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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !

		

		Facebook: facebook.com/editionsaddictives

		Twitter: @ed_addictives

		Instagram: @ed_addictives

		

		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !

	


   Disponible:

  L'Inconnu de la route 66

  Cassie est optimiste, pleine de vie et d’enthousiasme. Elle a un boulot qu’elle adore, un petit ami au physique de rêve, Keith, et vit dans un écrin au bord de l’océan.

Mais tout bascule en une seconde, sur le parking d’une station-service, quand un inconnu la prend en otage.

Dangereux, menaçant, il ne lui laisse pas le choix: elle ira avec lui jusqu’à Chicago. Et si elle résiste, Keith le paiera de sa vie.

Terrifiée, Cassie s’exécute, craignant à chaque instant de subir la violence de son ravisseur dont elle ne comprend pas les motivations.

Malgré cela, elle est pourtant intriguée par cet homme au regard torturé et au charisme inquiétant…

Et si elle succombe, elle risque de perdre bien plus que sa vie!
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   Disponible:

  Colocs, désirs & autres complications

  Shane est décidé à reprendre sa vie en main. Nouveau boulot, nouvelle maison, il va faire profil bas et, surtout, pas de vagues.

Alors ce n’est pas le moment de craquer sur l’une de ses colocs!

Le seul problème, c’est que Callie est aussi belle que piquante, aussi vulnérable que complexe… et elle le rend fou!

Ce n’est pas une bonne idée, sa raison lui hurle de s’éloigner, son cœur se méfie… mais Shane n’a jamais su résister à la tentation.

Pour le meilleur ou pour le pire?
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   Disponible:

  Sexy Christmas Stranger

  Nathan est bourru, secret et n’aime pas les imprévus.

Il protège farouchement sa vie avec Anna, sa fille, Olaf, leur chien tout fou, et le village soudé qui l’a accueilli.

Alors quand Neva débarque comme une tornade, pleine de feu et de contradictions, elle l’agace, le défie… et l’attire.

Il ne devrait pas craquer, il ne veut pas craquer… mais a-t-il vraiment le choix?
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   Disponible:

  Sex Friends – Pas de contraintes, que du plaisir!

  Robin est tatoueur, mystérieux, et décidé à ne plus jamais se laisser avoir par l’amour.

L’arrivée d’Aurore, qui déboule dans sa vie comme une tornade, va faire vaciller ses résolutions.

Elle est bourrée de contradictions, lumineuse, blessée, impossible… et complètement irrésistible.

Alors, un contrat de sex friends, c’est parfait pour céder au désir sans complications!

Sans complications, vraiment?
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   Disponible:

  The Dominant

  Gabriel obtient toujours ce qu’il désire. Dans les affaires, contre ses rivaux, avec les femmes… Rien ni personne ne lui résiste.

Il compte bien faire céder Sophia… et savourer sa victoire. Car il ne l’a pas choisie au hasard.

Sauf que Sophia le défie, lui file entre les doigts et s’insinue peu à peu dans son cœur.

Ce n’est pas du tout ce qui était prévu! 

Et le plan soigneusement mis au point par Gabriel risque bien de se retourner contre lui…
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		Chloe Wilkox

		THE VIRGIN’S PRICE
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		1. Petits mensonges entre amis

		– … alors je lui ai dit: «Les diamants sont éternels, chéri. Mais toi et moi, ne te fais pas d’illusions: c’était juste pour la nuit.»

		Toute la tablée rit au récit de la dernière frasque de Vanessa. Cinq filles dont vous envieriez probablement le sort, si vous mettiez en cet instant les pieds au Rose Bar. Cinq amies de toujours qui, dès le berceau, se sont échangé les filles au pair, ont fréquenté les mêmes écoles privées, ont fait ensemble leur entrée dans le monde. Cinq jeunes femmes moulées dans des robes de grands couturiers, parées de bijoux de chez Van Cleef & Arpels, qui entrechoquent leur énième flûte de champagne pendant que les enceintes diffusent le dernier tube électro-pop à la mode.

		– Heaven! lance Vanessa en s’illuminant. C’est notre chanson. Viens, on va danser!

		Ma meilleure amie depuis le jardin d’enfants se lève aux premières notes de Billie Eilish, trébuche sur ses Jimmy Choo, se rattrape à l’un des garçons qui nous tournent autour depuis le début de la soirée.

		– Allez, McAdams! s’écrie-t-elle, complètement ivre. Viens!

		– Tu devrais peut-être dessaouler un peu, V., déclaré-je en masquant mal mon inquiétude.

		– Dessaouler… Quelle bonne idée! L’un d’entre vous, messieurs, aurait-il la bonté d’aller m’acheter de la cocaïne? claironne-t-elle en sortant deux billets de cent dollars. C’est pour m’aider à redescendre d’un cran.

		Tous mes muscles se raidissent. Vanessa, qui a posé sa main dans mon dos, semble s’en rendre compte.

		– Oh, allons, Heavy1, ne fais pas cette tête: je plai-san-tais. Tu sais bien que mon père me déshériterait illico si jamais il apprenait que j’ai repris mes mauvaises habitudes…

		Pour mimer lesdites habitudes, V. se bouche une narine avec le pouce et renifle bruyamment. Je lui montre d’un regard blasé que ça ne me fait pas rire du tout. Ça fait seulement huit mois que Vanessa est clean. Huit mois, ce n’est pas bien long. Pourtant, ces deux cent cinquante jours m’ont semblé interminables étant donné que j’ai passé chaque minute à craindre que ma meilleure amie rechute.

		Quand je pense que j’ai failli la perdre… Bon sang, je ne sais pas comment j’aurais survécu.

		J’étais présente lorsque V. a fait un malaise cardiaque dans la suite du Four Seasons où son copain de l’époque organisait une fête. C’est même moi qui ai appelé le 911– coup de fil qui lui a valu de filer dès son réveil en cure de désintoxication, au fin fond de l’Utah. Depuis cette nuit affreuse, les choses ont changé entre nous. On a plus de mal à se confier l’une à l’autre, à se parler. Je crois qu’elle a vécu ma décision de prévenir les secours comme une trahison. Et moi…

		… moi, j’ai vécu sa façon de prendre des risques inconsidérés de la même façon.

		Je lui en ai voulu d’avoir failli m’abandonner, là, pour toujours, dans une suite d’hôtel. Même si j’ai depuis tout tenté pour étouffer ce sentiment égoïste et ne jamais le lui faire peser.

		– Hey, bitches, beugle Annabelle par-dessus la musique en contournant notre table. On fait un selfie?

		Annabelle est l’autre grande amie de Vanessa. Une fêtarde notoire que nous connaissons depuis le collège et qui a tendance à être une vraie langue de vipère. Pour être honnête, je ne l’ai jamais beaucoup appréciée, même si elle n’a pas que des mauvais côtés. Et puis, on n’a plus 12ans: je ne vais quand même pas me montrer possessive envers V.! Lui reprocher ses fréquentations, surtout en ce moment alors qu’elle a besoin de se sentir entourée. C’est pour ça que, même si je ne sors quasiment plus depuis trois mois, j’ai tenu à passer du temps avec notre bande ce soir. En l’occurrence, V., Tamar, Penelope, Annabelle et moi.

		V. et Anna se sont énormément rapprochées pendant leur dernière année de lycée. Moi, j’étais déjà entrée à la fac – l’inconvénient d’avoir un an d’avance. À présent, Tamar est en école de commerce. Penelope travaille comme rédactrice junior dans l’un des magazines que possède son père. Annabelle, V. et moi sommes toutes les trois étudiantes à Columbia. J’ai comme major les langues. Anna, elle, s’est tournée vers le droit. Quant à V., elle n’a toujours pas choisi sa voie. Elle pioche un peu partout: littérature anglaise, gender studies, histoire de la mode… Elle a le temps de se décider: à cause des soucis qu’elle a rencontrés cette année, elle va devoir redoubler de toute façon.

		Mais je suis certaine qu’elle va se ressaisir.

		Ma V. est une battante. Il faut juste qu’elle trouve ce qui la passionne vraiment.

		Docilement, je me serre contre les deux autres pour prendre la pose. Vanessa, la déesse aux cheveux de jais. Annabelle, la blonde sculpturale. Je sais que je détonne un peu, avec ma tignasse rousse impossible à discipliner et mon maquillage moins sophistiqué. Je suis la «beauté naturelle» du groupe, ne manque jamais de me répéter Vanessa.

		– Waouh, elle est géniale! se réjouit Annabelle. Je la poste: mes followers vont adorer.

		La blonde au physique de mannequin nous tague sur Insta, avant de relever la tête.

		– Hey, mais ce ne serait pas Chloe Carter, là-bas?

		Je me tourne vers la direction qu’elle pointe, et reconnais effectivement Chloe, une de nos anciennes camarades de lycée. Chloe a toujours été le cauchemar d’Annabelle. Née à Brooklyn, elle est entrée à la Trinity School grâce à une bourse partielle. Dans notre lycée d’élite, elle a siégé à bon nombre de comités, décroché tous les prix d’excellence. Outre le score de 98,9pour cent qu’elle a obtenu à ses SAT, c’est également une violoniste émérite… et désormais l’une des étudiantes les plus brillantes de Columbia, bien qu’elle doive travailler à temps partiel pour financer ses études. Pas de chance pour cette pauvre Chloe: elle a également choisi le droit comme spécialité. Ce qui en fait de facto la rivale d’Annabelle.

		Et quand Anna vous a dans le collimateur, elle ne recule devant rien pour vous dégommer.

		– Ils laissent vraiment entrer n’importe qui, ici, de nos jours, raille d’ailleurs l’héritière blonde. Oh, V., j’ai une idée géniale! Tu as sur toi ces laxatifs dont tu te sers pour perdre du poids? On pourrait en glisser deux ou trois dans le mojito de cette ringarde…

		– Arrête, Anna, grincé-je entre les dents.

		– Oh là là, ça va, c’est drôle. Et puis ça ne va pas la tuer, non plus!

		Je plante mon regard gris clair, inflexible, dans celui de l’autre meilleure amie de ma meilleure amie.

		– Si tu passais moins de temps à chercher comment saboter la moyenne de Chloe et un peu plus à essayer d’augmenter tes propres notes, tu saurais que faire prendre des médicaments à quelqu’un à son insu constitue un délit. Je crois même que c’est au programme de première année, la taclé-je.

		V. pouffe, puis retrouve son sérieux en constatant la façon dont Annabelle me fusille du regard.

		– Rentrez les griffes, les filles! nous commande la pulpeuse brune en sentant la situation devenir explosive. On ne va pas s’engueuler à cause du petit peuple…

		À ce moment, Chloe se retourne, son verre à la main. En reconnaissant le groupe de filles qui lui en fait baver depuis la troisième, elle se décompose. Ça m’encourage à lui faire un petit coucou: on a beau ne pas très bien se connaître, j’ai assez souvent pris sa défense pour qu’elle sache qu’en ma présence elle ne risque rien. L’air soulagé, elle me répond d’ailleurs par un signe de la main et un sourire timide.

		– Dis donc, lance Anna en me tendant son verre vide, si tu as envie de parler à ton âme sœur, ne te gêne surtout pas pour nous. Regarde, elle t’attend au bar; elle a mis ses plus belles fripes en ton honneur. Oh! et profites-en pour me rapporter un autre verre, je commence à me déshydrater.

		– Anna, arrête de faire ta garce, la coupe Vanessa. Mais c’est vrai que j’ai soif moi aussi. H., tu veux bien aller nous chercher une bouteille de Veuve Clicquot? Et une Acquadeco?

		Une sueur froide mouille mon dos alors que je m’accroche à mon verre. Le seul que j’aie commandé de la soirée.

		Le seul que j’aie les moyens de payer.

		– Ça peut attendre? tenté-je. Il y a une queue de dingue devant le comptoir… Et puis je n’ai pas encore fini le mien.

		– Sérieux? lance Annabelle en écarquillant les yeux. Tu plaisantes, j’espère? Tu l’as commandé il y a genre mille ans!

		– Tu ne nous caches rien, au moins? me demande Vanessa d’un air inquiet. Tu n’es pas… Tu sais? Enceinte?

		Annabelle éclate d’un rire sardonique.

		– Et comment est-ce que ça serait arrivé, ça? Par l’opération du Saint-Esprit?

		Pour une fois, Annabelle n’a pas tort.

		Les vierges enceintes sont une denrée rare. Plus rares encore que les étudiantes de troisième année qui ne sont pas encore passées à l’acte.

		– Je te jure, V., que si le Saint-Esprit se décide un jour à me féconder, tu seras la première au courant. Avant même le pape, les nouveaux Rois mages et ma gynéco, plaisanté-je. Et puis de toute façon, je ne sais pas si tu te souviens que…

		Avec mon doigt, je commence à toucher mon visage, comme pour désigner mes taches de rousseur, mais V. voit très bien où je veux en venir: elle est la seule au courant que je prends la pilule depuis mes 14ans. Pour cause d’acné inflammatoire.

		Il y a peu encore, V. connaissait le moindre de mes vilains secrets.

		Je prends un air contrit, puis lui glisse à l’oreille, pour me justifier:

		– J’ai super mal au ventre. Mes saletés de règles… Je devrais peut-être rentrer.

		– Mais il n’est que minuit et demi! gémit ma meilleure amie. Et on planifie cette soirée depuis dix jours! Allez, reste: la nuit ne fait que commencer…

		– Comme la semaine, répliqué-je en tendant la joue pour lui faire la bise. Dois-je te rappeler qu’on n’est que lundi? Et que j’ai un TD de grammaire française à huit heures trente demain?

		– Ma petite intello… me charrie tendrement Vanessa en jouant à décoiffer mes boucles plus encore qu’elles ne le sont déjà. Oh, avant de t’en aller, tu peux payer mes verres? Si je les mets sur ma carte, mes parents vont se rendre compte que j’ai un peu forcé la dose. Et tu sais à quel point ils me fliquent en ce moment…

		Je me mets à fouiller dans mon sac. Non dans l’espoir d’y trouver de l’argent: ça, je sais que c’est mission impossible. Mais dans celui d’y trouver, peut-être, une contenance.

		Ou mieux: une excuse valable.

		– Merde, grogné-je en feignant la panique. La poisse! Je ne trouve plus mon portefeuille…

		– Attends, tu es certaine? s’affole Vanessa.

		– Tu as vu la taille de mon Chanel? dis-je en brandissant le petit modèle en guise de preuve.

		Tout en me détestant de faire mon cinéma. De mentir ouvertement à ma meilleure amie.

		D’être devenue aussi performante, lorsqu’il s’agit de lui faire avaler mes bobards.

		– Mais tu l’avais en arrivant ici, pas vrai? Hey! Garçon! lance Vanessa en claquant les doigts. Mon amie a perdu son portefeuille. Un Clémence de chez Vuitton. Vous pouvez vous activer pour le lui retrouver, s’il vous plaît?

		Pendant que trois employés interrompent leur travail afin de chercher ce qui est resté bien au chaud dans mon Chanel, je fais mine d’appeler ma banque et de faire opposition à ma carte Gold – déjà bloquée depuis trois mois, bien entendu. Puis je range mon téléphone et commence à me confondre en excuses.

		– Arrête tes bêtises, rétorque Vanessa en m’enlaçant. Anna me doit plein de fric de toute façon.

		– Ah bon? D’où? s’offusque la grande blonde.

		– Qui a payé le spa, jeudi dernier? Et le brunch au Carlton, hier? rétorque mon amie. Allez, file, H. Va me soigner ce mal de ventre.

		– Tu n’as pas retrouvé ton portefeuille, alors? s’inquiète Penelope tandis que je lui dis au revoir.

		– Non, réponds-je en la serrant contre moi pour ne pas être obligée de lui mentir yeux dans les yeux.

		– Bon. Je préviens mon chauffeur, qu’il te dépose.

		– Vraiment, Penelope, ce n’est pas la peine…

		– Tu veux rire? Tu viens de faire opposition sur tes comptes, tu ne peux même pas payer de Uber! Je ne vais pas te laisser rentrer à pied: tu vas foutre en l’air tes Prada.

		– Et choper des ampoules à trois jours du Bal en blanc, renchérit Tamar. Hors de question! Ma mère ne me le pardonnerait pas.

		Le Bal en blanc est un événement annuel organisé par la famille de Tamar depuis dix ans, afin que toute la haute société new-yorkaise se mobilise pour la recherche médicale.

		– Merci, les filles, soufflé-je en les embrassant encore une fois.

		– Pas de souci, me rassure Penelope. Et préviens-moi si jamais tu as besoin d’une voiture pour venir te chercher demain.

		– Oh, oui, à ce propos, rebondit Vanessa, j’ai réservé au Fulton pour vingt heures. Sois ponctuelle: avec toutes les demandes qu’ils ont, c’est déjà un miracle qu’on ait obtenu une table!

		– D’accord, mens-je en sachant déjà que j’inventerai une excuse.

		Une excuse pour ne pas tester le dernier restaurant à la mode. Pour ne pas taxer mes amies au moment de l’addition. Pour manger des nouilles de riz instantanées chez moi, à la place.

		Le chauffeur de Penelope me laisse devant mon immeuble. Enfin… Mon ancien immeuble. 1132, 5e Avenue. Je me cache dans l’entrée en attendant que la berline s’éloigne, tout en priant pour que le gardien ne m’aperçoive pas. Puis, au bout de trois minutes, je prends la direction de mon véritable domicile – 441East 140e Rue, dans le Bronx. J’attends le train de la ligne 6du métro pendant près d’une heure, ce qui fait que quand j’arrive en bas de chez moi, il est déjà deux heures et demie du matin. La bonne nouvelle? C’est visiblement l’heure où même les consommateurs de crack dorment du sommeil du juste. Personne ne m’a abordée en chemin, malgré mes chaussures à talons et mon sac à main ostensiblement griffé.

		Un coup de chance.

		Je sais que je prends des risques, à me pavaner dans le Bronx habillée comme ça. Que je devrais opter pour l’uniforme du quartier: chignon serré, hoodie de rigueur, baskets. Le souci, c’est que je serais instantanément démasquée par mes amis. Par toutes celles et tous ceux censés faire partie de ma «vraie» vie: celle d’une étudiante insouciante née dans l’Upper East Side.

		Je referme les verrous de mon studio en soupirant de soulagement d’être enfin rentrée, saine et sauve en plus. Je me défais de mon duster coat, enlève mes escarpins, me laisse tomber sur le Clic-Clac grinçant qui trône au milieu de mon studio miteux. Devant moi, sur une table basse que j’ai miraculeusement réussi à sauver lors d’une saisie, s’empilent les factures. Loyer. Eau. Électricité. Crédit revolving. Et bien sûr, la plus angoissante de toutes: l’enveloppe encore fermée de Branden & Randolph. Je sais d’avance le montant que vont me réclamer les avocats de mon père, nous en avons déjà parlé lors de notre dernière entrevue: vingt-trois mille dollars. Rien que d’y penser, j’en ai des palpitations. Comment payer cette nouvelle échéance, qui ne couvre même pas la défense de mon père mais seulement les frais de dossier de sa future audition? Jamais aucun organisme bancaire ne m’accordera un autre emprunt. Je pourrais vendre encore d’anciennes fringues… Mais même mon dressing n’est pas assez plein pour arriver à une telle somme!

		Si je parviens à dégotter quelques milliers de dollars, peut-être qu’ils accepteront de patienter pour le reste?

		Afin de faire autre chose de mes dix doigts que de les ronger jusqu’au sang, je me lève, mets de l’eau à bouillir, reprends le sachet de tisane que j’avais mis de côté dans une coupelle après m’en être servie hier. Puis je vais frotter mon visage à l’eau et au savon, en me souvenant de l’époque où j’utilisais de la gelée nettoyante, des lingettes parfumées. De l’époque où, avant de me coucher, j’enduisais mon visage piqué de taches de rousseur de coûteuses crèmes, aux extraits de perle ou de caviar. Tous ces petits rituels que m’avait transmis ma mère. Et qui étaient le signe de notre évidente sécurité.

		De notre évidente supériorité.

		Est-ce que je regrette ce qui s’est passé ces trois derniers mois? Absolument pas. OK, je mentirais si je disais que mon matelas Amerisleep à mille deux cents dollars ne me manque pas. De même que la vue imprenable que j’avais sur la ville, depuis ma chambre dans le penthouse familial. Mais je ne peux pas regretter cette vie de mensonges – même si le mensonge était doux, cotonneux. Lorsque l’existence entière de ma famille a basculé, je me suis réveillée en sursaut: maintenant, j’ai peur de fermer les yeux et de me rendormir. D’oublier tout ce que j’ai vu ces dernières semaines. Tout ce que j’ai appris sur les autres, sur moi, sur ma famille. Sur la vie telle qu’elle est vraiment, une fois franchi le pont qui traverse l’East River.

		Sur le monde tel qu’il est vraiment, quand on arrête de le contempler de derrière les vitres teintées d’une limousine.

		
		



		1 Jeu de mots sur le prénom Heaven. «Heavy» en est le diminutif, mais signifie également «lourd» ou «pénible».


		2. Cavalier seul

		– Attends, chérie, un instant, tu veux bien? Tu restes en ligne?

		Ma mère, avec son accent de Boston complètement contrefait – tout le monde sait que sa famille vient en réalité de Géorgie –, éloigne le combiné de sa bouche pour s’adresser à un serveur.

		– Je prendrai le risotto aux pointes d’asperge et la salade de cèpes confits. Mais pitié, pas de poutargue sur mes cèpes, je déteste ça! Par ailleurs, serait-il possible d’avoir un autre verre de Château Margaux? Prestissimo?

		J’hésite à lui dire que personne ne dit prestissimo à Boston. Ou que le Château Margaux vient de France, pas d’Italie. D’un ton mondain, Diane revient à notre conversation.

		– Oui, ma puce, je disais: pour le Bal en blanc, la mère de Tamar m’a dit que tu n’avais pas donné ton RSVP…

		– Donné ma réponse, la corrigé-je en levant malgré moi les yeux au ciel.

		– Qu’est-ce que tu dis, trésor?

		– Je n’ai pas donné ma réponse. «Donner son Répondez S’il Vous Plaît», ça ne veut rien dire.

		– Mais où vas-tu chercher tout ça? rit ma mère d’un air un peu hébété.

		J’ai du mal à savoir si ce sont mes conseils en linguistique, le Château Margaux ou bien le soleil des Hamptons, où elle s’est réfugiée depuis la saisie du penthouse, qui lui font cet effet.

		On dit que Van Gogh a commencé à se sentir déprimé à 6ans, quand il a pris conscience qu’il était plus intelligent que ses parents. Contrairement au célèbre peintre, je ne suis pas un génie, loin de là, mais une part de moi se sent en pleine empathie: personnellement, j’ai commencé à me sentir très déprimée à l’âge de 19ans, 2mois et 4jours, quand j’ai enfin compris à quel point ma mère est superficielle, égoïste, immature et complètement névrosée.

		– Je n’ai pas donné ma réponse parce que le Bal en blanc est un bal de charité, maman. Tu te souviens du principe? On vient avec une robe blanche, on se saoule, puis on fait un chèque d’un montant astronomique. Or, au cas où ça t’aurait échappé, le FBI a aussi saisi nos chéquiers…

		– Ne parle pas d’argent, ma chérie, me réprimande ma mère au bout du fil. C’est vulgaire.

		Contrairement au déni, qui est super classe. Le it-accessoire de la saison. L’indispensable pour toute reine mère de l’Upper East Side en pleine banqueroute!

		Malgré le refus catégorique que j’oppose à ma chère mère, celle qui finit par me faire céder concernant la soirée de jeudi, c’est Vanessa. Et pour cause: s’il y a bien une personne à qui je ne peux rien refuser, c’est ma meilleure amie.

		V. et moi nous sommes rencontrées là où toutes les réelles amitiés de bac à sable se forgent, pour les New-Yorkaises de bonne famille: devant la mare aux canards de Central Park. Un morceau de pain dans une main, les doigts de notre nourrice dans l’autre, vêtues de nos manteaux Bonpoint identiques, nous avons vécu un véritable coup de foudre, V. et moi.

		Flashforward, dix ans plus tard. Vanessa a 15ans, une passion immodérée pour les pilules – légales ou non –, le champagne et les hommes, qu’elle collectionne. Moi, je passe mes soirées à boire pour oublier que je ne mange pas. Je ne mange pas pour faire plaisir à ma mère, qui trouve que tous les vêtements tombent mal sur moi. Je ne collectionne pas les hommes ni les garçons, bien au contraire: ils me dépriment, tous. Ceux qui profitent de ma meilleure amie quand elle est défoncée. Ceux qui me tournent autour et m’envoient des dick pics non sollicitées. Ceux qui ont déjà des rêves minuscules, des rêves de bureau au sommet d’une tour, à deux pâtés de maisons de là où ils ont grandi, quand moi j’espère faire le tour du monde, réussir par moi-même, m’accomplir. Je suis malheureuse, mais je ne le sais pas encore, parce que je suis encore riche et qu’on m’a tellement répété que l’argent fait le bonheur que je ne vois pas vraiment quel pourrait bien être mon problème. Vanessa, elle, est carrément désespérée, mais elle porte son mal de vivre avec classe et distinction, comme s’il s’agissait d’une tiare de chez Tiffany.

		Et voilà comment il y a huit mois, j’ai bien failli la perdre.

		Pendant des années, je n’ai pas remis en question notre style de vie. Mais lorsque j’ai découvert son corps inanimé dans une salle de bains, à côté d’un plateau couvert de lignes de cocaïne, j’ai eu l’impression de sortir de mon corps. De vivre moi aussi une expérience de mort imminente. Je ne sais toujours pas comment j’ai réussi à me souvenir des bons gestes, à les effectuer – contrôler sa respiration, son pouls, commencer le massage cardiaque tout en alertant les secours. Je n’ai aucun souvenir de la scène en elle-même, je n’ai conservé que des bribes de sensations éparses. La musique tonitruante dans le salon. Le néon blafard au-dessus du lavabo. Le carrelage gris anthracite, dur et froid sous mes genoux. Quand les ambulanciers l’ont emmenée, que je me suis écroulée sur la moquette du couloir du Four Seasons, j’ai brutalement compris: malgré tout ce qu’on a voulu nous faire croire depuis l’enfance, malgré les montagnes de privilèges dont nous jouissons, nos vies glamour et apparemment insouciantes, nous ne sommes pas invincibles. Personne ne l’est. C’est pourquoi depuis l’arrestation de mon père, je n’ai pas voulu faire peser mes problèmes sur les épaules de Vanessa.

		Elle est plus frêle qu’elle ne le croit.

		Et en ce moment, elle a besoin de moi, même si elle ne l’admettra jamais.

		– Pas de champagne pour nous, merci, dis-je poliment à la vendeuse de chez Gucci.

		– Rhooo, arrête de faire ta rabat-joie! me lance ma V. dans son fourreau en dentelle ivoire.

		Je l’admire un instant. Son teint mat, hérité de sa mère, gloire d’une telenovela extrêmement populaire dans les années 1990. Sa crinière brune, épaisse, parfaitement lisse, qui lui arrive au milieu du dos. Sa frange, qui lui donne l’air énigmatique, ou espiègle, c’est selon.

		– Il n’est que treize heures, V.

		– Ce qui veut dire qu’il est déjà dix-neuf heures à Madrid. Tu sais que mon horloge interne est réglée sur celle de mes ancêtres.

		– Je croyais que ta mère était de Puerto Rico…

		– Tu as raison! s’exclame-t-elle en se frappant le front de la main, comme si elle venait d’avoir une illumination. Ce sera donc une piña colada pour moi.

		Je ris en secouant la tête, avec une mimique vaguement réprobatrice. Elle s’admire dans une glace.

		– Tu en penses quoi?

		– C’est LA robe, décrété-je d’un œil expert.

		– OK, je la prends. De toute façon, on n’a plus le temps de tergiverser.

		– Tu as raison: je dois retourner en cours.

		– Qu’est-ce que tu racontes? On n’a même pas encore déjeuné!

		– On a trop traîné chez Chanel…

		– Ça ne serait pas arrivé, si tu avais pris cette robe divine au lieu d’hésiter.

		Oui, je sais, elle était parfaite.

		Un véritable nuage de plumes et de tulle, dans lequel je me sentais légère et libre comme un oiseau. Une illusion de liberté à deux mille dollars.

		– J’en ai des tonnes, des robes blanches, fais-je en haussant les épaules.

		– Tu veux rire? s’étouffe Vanessa. Tu ne vas quand même pas venir demain avec une tenue de la saison dernière? Tu imagines, si la presse s’en rend compte? Les saloperies qu’ils vont écrire en voyant que la fille de Nicholas McAdams se néglige? Avec ta mère planquée dans les Hamptons et ton père enfermé, c’est sur toi que repose l’image de marque de la famille, je te signale!

		Ça, je ne le sais que trop bien…

		– Si tu te présentes comme une pauvre petite chose qui fait profil bas, tu sais ce que ça va envoyer, comme message? «Coupable.»

		Ce que mon père est, malheureusement.

		Même si, bien entendu, V. l’ignore. Il n’y a qu’à ma mère, à ses avocats et à moi que mon père a dit toute la vérité. Et même s’il affirme depuis le début avoir été poussé par sa hiérarchie à transgresser les règles, je ne suis pas certaine que ça compte…

		Excepté pour empêcher la Boorman Bank de nous prendre tout ce qu’on possède, sous forme de dommages et intérêts.

		– Pas question de te laisser jouer les tapisseries, décrète V. en ressortant une des robes que j’ai passées plus tôt devant son insistance. Il faut que tu brilles. Que tu ressembles à un ange flamboyant.

		Elle me tend ladite robe. Une merveille en soie d’un blanc éclatant, qui tombe avec fluidité sur les hanches et possède une profonde ouverture en forme de goutte sur le décolleté. Je l’attrape, vérifie l’étiquette de prix. C’est vrai qu’elle me donnait l’air imposant. Sculptural. Et l’argument de V., sur le fait que je représente maintenant mon père en société, n’est pas faux.

		Je dois projeter une image irréprochable d’ici son audition devant un grand jury. Pour lui.

		– Si tu as besoin que je t’avance l’argent à cause de cette histoire de portefeuille…

		– Non, répliqué-je en m’étant assurée de ce que je cherchais.

		Qu’il est possible de cacher l’étiquette dans le dos. Et de rendre la robe juste après la fête. Ma nouvelle stratégie depuis janvier.

		Il suffit d’avoir un super déo.

		– J’ai une autre carte, mens-je en dégainant en vérité la mienne.

		Celle qu’un organisme de crédit pratiquant des taux d’usurier m’a accordée il y a trois mois, pour que je paie les premiers frais d’avocats. Lorsqu’on ressort du magasin, Vanessa insiste pour qu’on aille déjeuner.

		– Thad et Chad nous attendent chez Wayan, c’est eux qui régalent. Tu ne vas quand même pas dire non à un homard sauce saté? C’est ton plat préféré!

		Je sens mon estomac gargouiller: Vanessa a raison, je ne vais pas dire non. Surtout si c’est les deux jumeaux infernaux, Thad et Chad Cooper, qui paient. Eux, je n’ai aucun scrupule à leur extorquer un déjeuner gratuit.

		Je peux bien sécher un après-midi, pour une fois.

		Contrairement à Vanessa, je suis sérieuse dans mes études. Je l’ai toujours été. Pendant des années, ma principale motivation a été d’éviter que ma mère fasse une syncope en découvrant un bulletin médiocre. Mais au lycée, lors d’une journée dédiée à l’orientation, j’ai trouvé ma vocation: interprète à l’ONU. Pas au siège de New York, dans l’idéal, mais le plus loin possible d’ici. À Vienne. Ou à Nairobi. L’Afrique me fait rêver, d’où le fait qu’en plus du chinois, j’étudie le français. Pour l’instant, mon objectif principal est la Suisse: j’ai obtenu pour la rentrée prochaine un transfert à l’université de Genève, afin de compléter ma dernière année de bachelor. Et j’effectuerai mon stage de fin d’études dans le service d’interprétariat de la prestigieuse organisation.

		Enfin, ça, c’est ce qui était prévu…

		Si mon père reste incarcéré, jamais je ne pourrai l’abandonner. Et de toute façon, même le billet d’avion pour Genève restera trop cher pour moi. Alors un appartement sur place, n’en parlons pas. Mais il n’empêche: je ne dois pas baisser les bras. Peut-être que le juge se montrera clément. Que mon père pourra bénéficier d’un aménagement de peine et rentrer à la maison avec un bracelet électronique.

		Peut-être qu’une fois les comptes dégelés, les dommages payés à la banque où il travaillait, il ne sera pas totalement ruiné…

		Aussi, malgré mon peu de perspectives, je n’ai jamais travaillé aussi dur que ce semestre. Et pour bien étudier, il faut bien se nourrir. Or, la valeur nutritionnelle du homard est de loin supérieure à celle de mes sempiternelles noodles cups sans gluten. Nous rejoignons donc Thad et Chad. Je laisse Vanessa leur faire la conversation: leur cursus en école de commerce ne m’intéresse pas plus que le récit de la dernière soirée qu’a organisée leur fraternité.

		– Au fait, me lance Chad – à moins qu’il ne s’agisse de Thad? À quelle heure je passe te prendre demain soir?

		Mes sourcils se froncent dans un pli interrogatif. À la façon dont Vanessa se racle la gorge avant de scruter le plafonnier d’un air innocent, j’ai comme un mauvais pressentiment…

		– Comment ça?

		– Le Bal en blanc, insiste Chad comme si j’étais demeurée.

		Ce qu’il pense forcément, étant donné le mutisme que je lui oppose depuis dix ans qu’on se connaît.

		– Je passe te prendre à quelle heure?

		– J’ignorais que tu faisais le Uber pour arrondir tes fins de mois, Chad, ironisé-je en fusillant V. du regard.

		– Putain, le vent! ricane Thad.

		Chad se renfrogne.

		– C’est Vanessa qui m’a dit que tu avais besoin d’un cavalier.

		– Non, je n’ai pas besoin d’un cavalier, corrigé-je Chad. Parce qu’on est au XXIe siècle.

		– Et pourtant, commente Thad la bouche pleine d’écrevisses sauce piquante, tu te comportes comme si on était encore au XIXe. Avec les mecs, je veux dire.

		Je me retourne vers le bellâtre blond, copie conforme de mon «cavalier», choquée.

		– Pardon?

		Vanessa lui donne d’ailleurs un coup de coude furieux.

		– Bah quoi? insiste Thad. C’est vrai. C’est un secret pour personne que tu es un peu… Tu sais… Vieux jeu. Avec les mecs.

		– Arrête de la faire chier, glisse Chad avec perfidie. Tu crains. Si ça se trouve, elle est lesbienne…

		Je sens la sauce piquante de chez Wayan me monter au nez.

		– Non, Chad, réponds-je en plantant calmement mes coudes sur la table: tu crains. Et ton frère aussi. Crois-moi, si j’étais lesbienne, je n’en aurais pas honte. Et je ne verrais pas en quoi ce serait un problème!

		– Love is Love, renchérit Vanessa qui, elle, a intégré à quel siècle on vit.

		À part quand elle essaye de me dégotter un cavalier parmi ses copains lourds.

		– Le truc avec notre Heaven, poursuit-elle, c’est qu’elle est trop exigeante.

		– Pas du tout! m’offusqué-je. Ce n’est pas comme si je demandais la lune! Juste un mec qui s’intéresse à autre chose qu’à la société de papa ou à sa voiture de sport. Qui ne me considère pas comme un trophée. Et qui ne part pas du principe que ma place est dans un salon de manucure ou à courir les boutiques!

		– Donc tu es féministe? me demande Chad d’un air moqueur, en lâchant le mot comme s’il avait quelque chose d’injurieux.

		– Bah… oui, réponds-je comme si c’était l’évidence.

		Parce que ça devrait l’être. Mais visiblement, ça ne l’est pas. Quelque chose coince. Du moins, dans l’univers de Thad et Chad – et peut-être même dans celui de Vanessa.

		– OK, donc en gros, tu n’es pas lesbienne, mais tu détestes les hommes… Je comprends mieux maintenant, renchérit mon – c’est désormais sans appel – ex-cavalier.

		– Mais qu’est-ce que tu racontes? m’emporté-je. Je suis pour l’égalité hommes-femmes. Où est-ce que tu vois de la haine là-dedans?

		– D’accord, intervient Thad, l’égalité c’est bien joli, mais il y a quand même des différences biologiques qu’il ne sert à rien de nier…

		Je décroche. Je connais la suite. Oui, nous, les filles, on adore le rose, faire la cuisine et les produits ménagers: on n’y peut rien, c’est dans nos gènes. Les mecs, eux, sont naturellement ambitieux, féroces et bagarreurs. C’est d’ailleurs pour ça qu’entre nous, ça marche si bien: en venant respectivement de Vénus et de Mars, on est certains de ne jamais se croiser! Ça limite les risques d’engueulades…

		S’il y a bien une chose que j’ai apprise de la vie, c’est qu’il faut être deux pour dialoguer. Là, je suis face à des murs. Je ne vais pas m’épuiser à essayer de leur expliquer ce qu’ils refuseront de toute façon de comprendre. Mais, une fois l’addition réglée, Thad et Chad retournés à leurs existences emplies de certitudes, Vanessa relance la discussion alors que nous marchons en direction de chez elle pour digérer dans son jacuzzi.

		– Tu sais, Chad n’a pas tort sur un truc: si tu n’acceptes pas les mecs comme ils sont, tu n’as aucune chance d’en trouver un.

		– Tu es sérieuse, là? demandé-je en éclatant d’un rire incrédule. Et c’est moi qui déteste les hommes?

		– Bah quoi?

		– Non, rien, réponds-je en secouant la tête, un sourire amusé flottant encore sur mes lèvres. C’est simplement que j’ai l’impression d’avoir vaguement plus confiance en la gent masculine que toi, c’est tout.

		– Non mais, attends, on ne te demande pas de tomber directement sur l’homme de ta vie, Heaven! Juste de profiter un peu!

		– Par «profiter», tu veux dire «coucher avec le premier venu»? Même s’il ne me respecte pas, et réciproquement?

		– Tout n’est pas noir ou blanc, riposte ma meilleure amie en me prenant par le bras. Il y a au milieu toute une palette de gris. Des mecs avec qui s’amuser. Des mecs avec qui flirter. Des mecs pour jouir. Des mecs pour partir en week-end. Des mecs à présenter à ses parents.

		– C’est d’un romantique… réponds-je, blasée.

		– C’est toi qui me dis ça? rétorque Vanessa dans un grand éclat de rire. Toi, la personne la moins romantique que je connaisse?

		Je pile, choquée.

		– C’est vraiment comme ça que tu me vois?

		– Chérie… Moi qui m’amourache environ toutes les dix minutes, je sais ce qu’est le romantisme, crois-moi. Réponds sincèrement: tu as déjà été amoureuse, dans ta vie?

		Mon silence en dit long. J’ai été amoureuse une fois et une seule, Vanessa le sait bien. Mais je l’ai été follement.

		De Robert Pattinson, quand j’avais 11ans.

		Pendant des mois, transportée par cette passion à sens unique, j’ai écrit près d’une lettre par jour au fan-club de l’acteur. Étonnamment, il ne m’a jamais répondu.

		– Être romantique, ce n’est pas forcément avoir un cœur d’artichaut… grommelé-je.

		– Non, mais ça passe par le fait de laisser des sentiments s’exprimer, de temps à autre, raisonne ma meilleure amie. Et on ne peut pas dire que ce soit ton cas.

		Bien que ce que dit Vanessa me vexe, je ne peux pas lui donner tort: pour être romantique, il faut avoir connu l’amour, c’est d’une logique imparable. Moi, j’ai embrassé huit garçons dans ma vie. J’en ai laissé quatre me peloter, dont un qui a même reçu la permission de glisser sa main dans ma culotte, en quête d’un clitoris apparemment introuvable. À chaque fois, j’ai vécu ces flirts comme des expériences. Des challenges, visant à me prouver que j’étais normale. Je n’ai jamais vibré – ni physiquement, ni émotionnellement. Je me suis d’abord demandé si j’étais frigide – vérifications effectuées par mes bons soins, tout va bien de ce côté-là. Puis si j’étais insensible. Mais non, ce n’est pas le cas. Seulement, il y a une part de moi qui rugit, qui me hurle que la vie peut être bien plus mystérieuse que ce que j’en connais – les fêtes où l’on traîne «entre soi», avec les mêmes gens qu’on fréquente depuis toujours et qu’on fréquentera toute sa vie, dans le même petit périmètre. L’amour, ce doit être une aventure. Une évidence. Quelque chose qui vous bouscule, qui vous sort de votre zone de confort, qui vous élargit l’âme.

		D’où Robert Pattinson.

		C’est quand même plus bouleversant de tomber amoureuse d’un vampire millénaire que de son voisin de classe…

		– Je pleure systématiquement devant Twilight 1et 2, finis-je par lancer. Et aussi devant Titanic. Donc je suis romantique: CQFD.

		Vanessa éclate de rire en pilant. J’adore son rire, il est communicatif.

		– H., j’ai une révélation pour toi: je pleure devant les vidéos de chiots sur YouTube.

		– Et alors? Je ne vois pas le rapport.

		– Alors, ça ne fait pas de moi une zoophile. CQFD.

		À mon tour de rire aux éclats. J’ai la meilleure amie idéale: grande gueule, bourrée de failles, vulgaire à souhait… et complètement tarée!
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